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bans le cabinet du patron, Adèle taconta la
%eC1ne telle qu'elle venait de se passer, et franche-
raIlet n'hésita pas à accuser Georgette de colère

Jaos t aussi peu justifiée qlue possible-
Xe fallait-il pas avant tout préserver l'avenir (le

l'or1pheline qui lui tenait si bizarrement aucSr'

f Et, sans s'en apercevoir même, tant était pi-o
rinde sa naissante affection

P)our la petite abandonnée,
tlle mit à nu toutes ses mi-
%ère's, toutes ses désolations de
Imere déçue et malheureuse.

M.Monteret était un brave
botmme, excellent père de fa-
tnille lui-même.

~ -Les jeunes filles de cet
,kge sont si bizarres,)(lit-il (lis- 14
terète ta t.

Quatnt à votre protégée,
fýyez sans cr-ainte, madamle,
'ee leger incident ne lui portera

'ttrdans mon esprit, et
cuirassera peut-être umi

eest qlue toutes les clientes
lVOUSssevoient pas, ma-

et nos pauvres petites
'eyeu',ssen vietde grises

1quelquefois
~ -livous Voudrez bien

ae econîfection ner- désorm-ais
le toilettes de nia fille par-

eîî Clémenieltine.
~-CI'est entendu, mais elle y

-Oitant pis pour elle.
i Cl1otilde fut appelée quelques
11&ta 1 ts apr-ès pat- le chef de 1

i a'E ion nma chère enfant,

il -diil avec un bon sourire,
UrlParaît que nous avons eu

ecliente difficile.

a Un peu, monsieur, fit-elle
une voix toute treni-

b1alte d'émotion.
tAvez-vous- été très pa-
elite, très convenable ?

--Oh ' pour cela, oui, mon-
"ilr -1

dans d'autres magasins, habitaient les petites
chanmbres du sixième étage où était situé le loge-
mient occupé par Clotilde.c

Entre elles, c(étaient des amitiés très vives, aux-
quelles succédaient fréquemmiient (les disputesex
traor(Iiflit-ces et (les haines fort ar-dentes.

-A une très grande inîtimuité se mêlaient cons-
tatment des potins, des histoires, (les scènes ini-
croyables.

Clotilde, (lui se souvenait d'Hermance, s'était
juré de rester seule et tranquille chez elle, ,atns
fréquenter désorinais aucune de ses voisines.

A toutes leur-s avances, aux essais (le conversa-
tions ou même de visites, o île répondait soit par
une attitude de glace, Foit par une fin de non-rece-
voir absolue.

Rien ne put la faire dévier (le sa règle (le con-
duite, pas plus les amiabîlites et les compliments
(que les apostrophes et les injures.

On cotmen--a par la calomnier et lui prêter (les
hjistoires plus é tranges les unes (lue lesautres.

Mais comme elle (demeurait seule avec son (liien,

'Alors continuez et ne-
~.Préoccupez pas (lu reste.

aiUne autre fois, si cela___ ____________________

P roduit venez aussitôt nme
ir.Ces-rsrae e- ltnd ectiî icouratît la tnie Lcpic, la rue Iflanicle et arriva sat la place (lu la 't

frsment, nos dames étant
911éraleuient fort bien élevées, mais enfin, cela sans ja~mais recevoir âme qui vive, il fallut se taire
&1tll.Dn e occasions là, gardez un sang-froid et toutes la laissèrent tranquille.lu onavostorete asd rse Une voisine, ancienne femme de chambre, fai-

ifileluidonaune petite tape très paternelle sur la sant actuellement des journées en maisons bour-
Jieet la renvoya en lui disant: geoises, seule ne désarnmait pas.
--~Vous êtes une bonne et brave fille, mais n'ou- -Ce que je lui en veux à c'te pimbècme qui nie
1ý1Pas que la vie est dure pour tous. Sur ce, nous regarde pas, disait-elle souv-ent, c'est pas
"lttez ce petit coeur que je vois tout gonflé, et bon cr-oyable ! .. Je la hais-t'y ! grand Dieu.
rage. Je la hiais-t'y.

~~algré ces encouragements, la pauvre petite Pourquoi?
ta triste et malheureuse tout le jour. Clotilde ne connaissait pas même le nom de So-

A48l' aie comme elle était fort douce, en dépit phie Mègnan.
4,ý raideavancement, elle n'avait encore que Un jour, comme elle avait l'habitude de laisserý4 aniesses fenêtres ouvertes afin que Pomîpon pût respirer
dt l ,ei étitpas de même à la nmaison de la rue sur le petit balcon, elle trouv-a sa chatmbre toutela Abbsses.bouleversée.

Queque ovrire comeelle, niais employées Elle la remit en ordre, et désormais, elle attacha

i espagtiuiete îaisanmîaini tjusassezi a uir poiut

la petite bête, mais point assez d'espace pour que
mêmte une main de femme, pût se glisser et décro-
cher les deux battants de la fenêtre.

Sophie seule avait pu passer du balcon de sa
chambre à celui de Clotilde, et avec quelle audace
eincoie ... . en risquant de tomlxn- du sixième et de
se liser comme du verre.

Clotilde ne prononça pas un mot de cette
étrange av-enture, et lorsqu'elle rencontra l'an-
cienne femme de chambre sur le palier ou dans les
escaliers, elle ne parut même pas la reconnaître.

A-' quelques jours de là, ce furent les fleurs dont
Adèle avait encombré les petits balcons qui se
trouvèrent un soir saccagées, brisées ou arrachées.

L'impassibilité de l'orpheline rest% la même.
-oi, (lit le lendemain Sophie en lui montrant

le poing(, je finirai bien par te toucher, pimbêche 1
N'aie pas peur, je dénicherai le joint, un jour ou
Fautre.

A-t-on jamnais vu faire sa pi-itîcesse à ce point
Mais où îe trouver ce joint ? car la jeune fille

coî,tinuait à se baricader chez elle ; fuyant plus
que jamais comme la peste des
créatures ('une conduite si
différente de la sienne, avec
des caractères et des goûts si
opposés aux siens.

t Dans la semaine (lu reste on
la voyait à peine, car elle par-
tait de très bonne heure le
matin et elle ne irentrait guère
avant neuf heures du soit-.

Le dimanchie, elle raccom-
mnodait ses affaires, faisait son
ménagre, confectionnait ses
robes, et soi-tait un peu l'après-
midi, pout- aller au Fat-c Mon-

f ceau ou aux B3uttes-MNont-
nmatî-e fit-e promienier Poimpon
dont c'était les gi-ondes joies.

tLe petit chien, ein effet,
était comme un fou, toute
cette biienhleureuse journée de

iCela le ré'dimiait de sa
longue solitude (le la semaine.

Le matin, il allait quelque-
fois au marché avec sa mai-
tresse, et le~ soir, quel bonhleur!

Il bondissait, courait en
avanît, faisant de gr-ands ronds
autour (le Clotilde, puis il
aboyait à tout le monde, aux
chievaux, aux autres chiens,
aux passanits qtm elquefois, ja-
mais aux enfants.

Et puis, commne il revenait
k (le temps à autre la re garder

avec une ten(lcesse itîinie,

pour repartit-après I1-....
Comme il se couchait sur le

bor-d de sa robe, quand fati-
guée elle s'asseyait sur quelque
banc, s'amusant à voit- défiler
les promeneur-s.

IComme il s'arrêtait surtout,
I devant les marchands enplein

- ~vent, montrant de ses yeux
presque humains leur étalage

Lrnîbl-1 c8-1, col. 2. où se voient les petits pains,
les madeleines et les masse-

pains-Et Sc Joie, ses remerciements, ses jappenients de
r-econniaissance, lorsque Clotilde, ce qui ne nian-
quait jamais, achetait la gourmandise rêvée.

C'était son seul ami, ce chietn qui la recevait le
soit- dans son petit logis, couchait à ses pieds sur
soli lit, à qui elle racontait ses peines et ses joies,
qui paraissait la comprendre, et dont les baisers
deveniaient si chauds et si tendres quanîd il la
voyait pleurer.

Avec lui, elle ne se sentait pas seule. Une pe-
tite âme vivait, remuait, autour d'elle, la comipre-
liant, l'aimant, lui réponîdant presque, quand elle
lui parlait.

Ce soir-là, elle rentrait plus malheureuse, plus
dlécour-agée qu'elle ne l'avait été depuis longtemps,
le coeur très ulcéré par l'étrange sortie de Geor-
gette Clianiiers.


